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tÜlE SOLMT MMIMI
jCe 1^ aoüt

Jeudi prochain, 1er aoüt, dans toutes les eglises de
Suisse les cloches sonneront, et, le soir, les feux de joie
s'allumeront sur les hauteurs pour rappeler le 649e anni-
versaire de la fondation de la Confederation suisse.

Six cent quarante-neuf ans sont passes depuis que les
representants des pays d'Uri, de Schwyz et de Nidwald
se reunirent et conclurent l'alliance perpetuelle dont nous
sommes aujourd'hui les beneficiaires et les continuateurs.
Cette alliance ne fut pas la premiere, comme le prouve
Facte lui-meme, mais c'est la plus ancienne dont la teneur
ait ete conservee. Ce document fut redige en latin, sans
doute par un ecclesiastique, et se trouve dans les
archives de Schwyz. II est encore muni des sceaux d'Uri
et d'Unterwald. Celui de Schwyz, qui figurait le premier,
manque.

Voici le texte de l'alliance:
«Au nom du Seigneur, amen. C'est chose honnete et

profitable au bien public de consolider les traites dans un
etat de paix et de tranquillite. Soit done notoire ä tous
que les hommes de la vallee d'Uri, la commune de la
vallee de Schwyz et la commune de ceux de la vallee
inferieure d'Unterwald, considerant la malice des temps

^et ä l'effet de se defendr^.et maintenir avec plus d'effi-
cace, ont, pris de bonne foi l'engagement de s'assister
mutuellement de toutes leurs forces, secours et bons offices,

tant au dedans qu'au dehors du pays, envers et
contre quiconque tenterait de leur faire violence, de les
inquieter ou molester en leurs personnes ou en leurs
biens.

Et, ä tout evenement, chacune des dites communautes
promet ä l'autre de venir ä son aide en cas de besoin,
de la defendre, ä ses propres frais, contre les entreprises
de ses ennemis, et de venger sa quereile, pretant un ser-
ment sans dol ni fraude, et renouvelant par le present acte
l'ancienne Confederation; le tout sans prejudice des
services que chacun, selon sa condition, doit rendre ä son
seigneur.

Et nous statuons et ordonnons, d'un accord unanime,
que nous ne reconnaitrons dans les susdites vallees
aucun juge qui aurait achete sa charge ä prix d'argent
ou de quelque autre maniere, ou qui ne serait indigene
et habitant de ces contrees. Si quelque discorde venait
ä s'emouvoir entre les Confederes (conspiratos), les plus
prudents interviendront par arbitrage pour apaiser le
differend, selon qu'il leur paraitra convenable, et si l'une
ou l'autre des parties meprisait leur sentence, les autres
Confederes se declareraient contre eile.

En outre, il a ete convenu que celui qui, frauduleuse-
ment et sans provocation, en tuerait un autre, serait, au
cas qu'on se saisit de lui, puni de mort selon son merite;
et, s'il parvient ä s'echapper, il ne pourra en aucun temps
rentrer dans le pays. Pour les fauteurs et les receleurs
d'un tel criminel, ils seront bannis des vallees jusqu'ä ce
qu'ils aient ete duement rappeles par les Confederes.
Celui qui, de jour ou de nuit, aura mechamment cause un
incendie, perdra pour jamais ses droits de concitoyen;
et quiconque dans les vallees assistera et protegera ce
malfaiteur, devra reparer de ses biens le dommage souf-

vib
fert. Et si l'un des Confederes porte atteinte ä la pro-
priete d'autrui par vol ou de toute autre maniere, les
biens que le coupable possede dans les vallees serviront,
comme de juste, ä indemniser le lese. En outre, personne
ne doit prendre un gage d'autrui, sinon des debiteurs ou
cautions manifestes, et apres avoir, meme dans ce cas,
obtenu l'autorisation du juge. Et chacun doit obeir ä son
juge et indiquer, s'il est besoin, quel est dans le pays le
juge ä l'autorite duquel il est soumis. Et si quelqu'un re-
fusait obeissance au jugement, au point de faire
dommage par sa resistance ä l'un des Confederes, tous les
Confederes seraient tenus de contraindre le contumace
ä donner satisfaction. En cas de guerre ou de discorde
entre Confederes, si une partie se refuse ä recevoir jugement

de composition, les Confederes devront prendre la
cause de l'autre partie.

Tout ce que dessus, statue pour l'utilite commune, de-
vant, s'il plait ä Dieu, durer ä perpetuite. En foi de quoi
le present acte a ete dresse, ä la requete des prenommes,
et muni des sceaux des trois communautes et vallees.
Fait en l'an du Seigneur 1291, au commencement d'aoüt.»

On ignore ou fut eonclue l'alliance perpetuelle. Est-
ce, comme le veut le recit du serment des trois Suisses,
sur la pr'airieMu Grü'tli? II se peut que,"'dans des perio-
des troublees, des reunions d'hommes des vallees aient
eu lieu en cet endroit. Mais il est probable que la redaction

meme du document a ete precedee de pourparlers
qui peuvent s'etre poursuivis en differentes localites. II
est interessant de constater toutefois que l'empereur Ro-
dolphe, duquel les Waldstätten entendaient relever di-
rectement, etait mort le 15 juillet 1291, et que c'est une
quinzaine de jours apres dejä que l'alliance fut renou-
velee. Si done les pourparlers n'ont pas commence du
vivant de l'empereur, ils ont ete necessairement tres
courts. Dans la suite, les premiers Confederes se reunirent

generalement ä Schwyz, ä Brunnen, ä Stans ou ä
Beckenried; on peut supposer que l'alliance fut signee
et scellee dans une de ces localites.

On ignore aussi les noms des representants des trois
cantons. La tradition populaire fait remonter l'honneur
du pacte, sous la forme du serment du Qrutli, ä Walter
Fürst, Werner Stauffacher et Arnold de Mtelchtal. En
realite, on ne peut rien affirmer avec certitude. Ce que
l'on sait, c'est que quelques semaines plus tard, le 16 oc-
tobre 1291, une alliance analogue ä celle du 1er aoüt, mais
qui ne dura pas, fut conclue entre les Waldstätten et
Zurich. Signerent au nom d'Uri, le landammann sire
Arnold, Meier de Silenen, et au nom de Schwyz, sire Conrad

ab Iberg. II n'y a pas de noms d'Unterwald. Le court
intervalle qui separe les deux traites du 1er aoüt et du
16 octobre permet de supposer que les landammanns
signataires du second furent aussi les signataires du
premier.

A la lecture du pacte, ce que l'on peut dire d'emblee
— observation faite par B. van Muyden dans son Histoire
de la nation suisse, — c'est que ses auteurs etaient des

gens d'experience et qui ne se perdaient pas dans de
vaines declamations. «Ce qui frappe le plus chez eux, dit



Ch. Hilty, c'est une certaine moderation qui n'exclut pas
une grandehardiesse, lorsque cette hardiesse leur parait
necessaire au but qu'ils se proposent; et ce melange s'est
conserve dans la politique ulterieure de la Confederation
comme le trait caracteristique de ses meilleures periodes.»

Mais toute la sagesse des promoteurs de l'alliance
de 1291 eüt ete inoperante et leur päcte eüt disparu
comme tant d'autres, comme celui du 16 octobre 1291

avec Zurich, par exemple, si la victoire n'etait venue
le sceller sur le champ de bataille. II fallut Morgarten
ou perit la fleur de la chevalerie autrichienne, pour que
le traits de 1291 confirme, apres la bataille en 1315, par

le pacte de Brunnen, produisit les fruits que nous con-
naissons.

II a fallu cette page d'heroisme pour qu'aujourd'hui,
apres 649 ans, nous puissions parier de la liberte helve-
tique et celebrer l'engagement pris de bonne foi par les
hommes des cantons suisses «de s'assister mutuellement
de toutes leurs forces, secours et bons offices, tant au
dedans qu'au dehors du pays, envers et contre quiconque
tenterait de leur faire violence, de les inquieter ou
molester en leurs personnes ou en leurs biens».

Comme on comprend bien aujourd'hui la signification
d'un tel langage. N.

La corvee de raisin
Vendanges. Beaucoup de mobilises ont 6te laches pour les

faire, mais pas tous ceux qui l'auraient voulu Ceux qui
restent sous les armes sont jaloux naturellement, surtout quand
ils stationnent dans les parages des vignobles. Les Chars de
gerles ou les bossettes pleines passent sous leur nez et ils en-
tendent dans les vignes les cris joyeux des vendangeurs qui
embrassent les vendang-euses accortes — pas les autres

Mais, pour des soldats intelligents, il y a des occasions tout
de meme. Bovard et Pellichet, fusiliers degourdis, ont pour ca-
pitaine lin gros proprietaire-viticulteur.

II les depeche un jour chez lui, en pleine Ddzaley, chercher
un panier de raisins.

«Vous irez ä la vigne vous-memes, leur dit-il, vous mange-
rez tout ce que vous voudrez, mais ensuite, rappliquez en
Vitesse avec un beau panier plein.»

Nos deux gaillards ont le sourire, la «corvee de raisin» leur
plait, ils detalent au trot.

— Dis-donc Bovard, dit Pellichet, le capitaine a commande
qu'on pourrait -manger tant qu'on voudrait, mais il n'a rien dit
pour le boire

— T'inquiete pas, repond l'autre, on ne manquera de rien,
c'est moi qui t-e le dis!

*
Les heures passent. Pas de panier de raisin ä l'horizon du

cantonnement.
Le capitaine, -nerveux, appelle le caporal: «Allez voir ce qui

se passe et ramenez-moi ces hommes!...
Le caporal est parti depuis une heure et personne ne re-

vient.
L'officier perd patience. «Donne-moi vite mon cheval», dit-

il ä son ordonnance, «il faut que j'y aille moi-meme. Tonnerre!
ils verront ca!»

A la vigne, comme il fallait s'y attendre, les deux messagers
avaient recu un -accueil enthousiaste! Des copains et des
copines s'evertuerent ä leur faire oublier les quarts d'heure et
les heures entieres, les ennuis du service et les simples
notions du devoir et de la discipline. Iis mangerent des
raisins, mais surtout, ils burent comme des Suisses, le vin blanc
rapicolant des coteaux lemaniques. Assis sur les jolis murets
de vigne, ils arriverent ä etre «mürs» ä leur tour, tres honnete-
ment. Les chants, les rir-es, les verres se succ6daient ä l'envi,
c'etait la belle f§te —• la fete de la vigne. Et quand le caporal-
stafette survint ä l'improviste, il fut immediatement — apres
une tres molle defense — entraine ä son tour, dans la
ronde de Bacchus. II «rattrappa» brillamment ceux qui avaient
deux heures d'avance sur lui, ne perdant pas son temps ä bouf-
fer du raisin autrement que sous la forme de jus dore de l'autre

annee

Tout ä coup, un brantard qui n'avait pas les yeux bouches,
apercut sur la belle route serpentant dans les vignes, un offi-
cier ä cheval qui arrivait sur eux.

— Veillez-vous, les soldat, cria-t-il, il y en a un qui vous
cherche Cachez-vous vite!

A des gens qui savent se jeter ä terre au commandement,
il n'est pas difficile de se glisser entre deux rangees de.ceps,
oü les sarments sont bien feuillus. Les trois vendangeurs mili-
taires dispärurent done en un clin d'oeil et quand le capitaine
interpella le brantard pour savoir oü etaient ses hommes, le
vigneron lui dit d'une voix angelique:

— Capitaine, il y a longtemps qu'ils sont partis avec leur
panier, mais ils ont pris par le haut, pour rentrer (Les
filles se mordaient les levres pour ne pas rire ou crier, meme
celle dont le caporal pincait le mollet subrepticement, tout en
gardant la position du tireur couche.)

Le capitaine, trop presse pour insister, se lanca, lui aussi,
«par le haut» ä la poursuite

Quand il f-ut hors de vue, le caporal retrouvant une brin-
dille de sang-froid, sauta sur ses pi-eds: «Debout les morts!»
s'ecria-t-il, «et rentrons en vitesse!»

Mais la vitesse n'est pas ä la portee de tout le monde
Quand on sort de la vigne en mauvais etat, c'est un peu comme
la sortie d'une cave apres une bonne tournee; les jambes sont
molles, la route roule plus vite que 1'on ne marche, la tete
tourne II faudr-ait une bonne auto.

II en arrivait justement une ä leur secours, ä fond de train,
celle du cdt. de bataillon, ä son tour ä la recherche du
capitaine II manqua d'ecraser les trois pochards. II stoppa aus-
sitot. Cette patrouille en delire, zigzaguant sur toute la lar-
geur de la chaussee, 1'intdressait Sortant de sa voiture,
fringant, il rejoignit en quelques enjambees les trois soldats
ä la derive, brinqueballant leur panier plein et qui tournaient
le dos maintenant, en chantant «Roulez tambours», comme
chantent les ivrognes.

— Cap-oral! annoncez-vous! cria-t-il tres fort.
En etat normal, le caporal Bovard bdgayait 16gerement,

mais quand il avait du vent dans les voiles, le begaiement
s'accentuait beaucoup

— Mon, mon, mon ma ma ma major, ca... ca
ca po po po caporal Bo bo bo Bovard,
s'a s'a s'annonce rentrant avec deux hommes...! dit-il
enfin sans begayer.

— Oui, dit le major, pour une rentrde, c'est un-e belle ren-
tree vous aurez de mes nouv-elles! Ro-mpez!

A ce moment precis, le trot d'un cheval fit reso-nner la
route C'etait le capitaine qui rappliquait bredouille

Une belle petite «reunion militaire»
— Capitaine, vous avez lä un beau trio en goguette, en

plein jour, vraiment je ne comprends pas expliquez-moi
done, dit le major ironique.

Mais les conversations entre officiers ne sont pas destinees
aux oreilles des simples soldats et des petits galons. Les «trois
Suisses» s-entant, le terrain brüler sous leurs pieds, reprirent
leur marche d'un pas lourd, mais plus rapide, pour s'eloigner
vite du lieu de l'incendie. Ils furent, en vue du cantonnement,
plus saoüls encore qu'ä leur depart de la vigne, en vertu des
lois naturelles de la pesanteur alcoolique.

Le lendemain, ce'fut le «clou»! Iis se firent cueillir comme
des poires müres par le commandant de la garde et coffrer
seance tenante.

*
Les grappes dorees, sauvfes tout -de -meme du naufrage, ap-

parurent le soir meme sur la table des officiers. Le cdt. de
bataillon y goüta comme les autres. «C'est le fruit», dit-il, «de
la retraite du Dezaley»

De son cötd, le capitaine fit cette reflexion: «Je suis un
imprudent, une corvee de raisin, ce n'est pas- du travail pour les
hommes ce serait bien le moment qu'on -incorpore des
femmes dans l'armde!» Ed. By.
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